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sujets les plus captivants de la pratique occulte. »

Par M. de KOMAlt
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est la t&che difficile entreprise par Mmc de Komar.
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Les procedes d experimentation qui sont re- 
commandes dans cette oeuvre sont aussi le fruit 
d’une longue experience et dune connaissance 
scientifique approfondie des phenom£nes.

Le lecteur trouvera dans ce precieux ouvrage 
des satisiactions intellectuelles et morales inatten- 
dues, qui lui permettront de s’orienter vers un ave- 
nir meilleur pour lui et ses contemporains.
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La Religion Universeiie
IV

L 'A l t h u i s m e

(Suite)
\ -----------------------  [

En aucun temps, il n’y a eu autant de 
moyens de destructions, autant d’animosite 
des uns contre les autres; autant de sepa 
ration sociale entre les hommes, autant 
d'envie chezle pauvreenvers le riche, d?ou- 
bli ou d’indifference du riche pour le pauvre; 
autant d’elements de discorae et de revo 
lutions. Et chose etrange! A cote de tout 
cela, nous rencontrons un besoin de paix, 
d’apaisement, de concorde, d’amour... 
Inexplicable et troublante contradiction, qui 
laisse P&me comme en suspens entre le ae- 
couragement et Pesp6rance, entre la vie et 
la mort.

Dieu veut certainement la paix parmi les 
hommes, puisqu’il Pinspire a un aussi grand 
nombre d^entre nous. S’il ne Pobtient pas
f>ar Pamour, il Pobtiendra par la lecon des 
autes, et les justices des ch&timents.

Nous voulons aimer. C’est incontestable. 
Mais nous ne savons comment aimer. Le 
but nous parait si lointain que nous n’osons 
nous engager sur son chemin ; Peffort nous

f>arait si grand que nous n’osons le tenter; 
’exemple contraire, et nos forces d’amour 

sont encore si petites, que nous preferons 
nous laisser aller a la derive, plutot que de 
nous exposer a nous heurter contre Pun de
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ces ecoeuils : l’utopie, le ridicule ou l’im- 
possible.

Et puis, toute methode nous manque. 
Tout est contre nous : l’habitude, l’educa- 
tion, Tint^r^t apparent, la force des autres 
et notre propre faiblesse, l’entrainement ge 
neral, Tisolement, lapeur! Tout celaenserre 
et etoufle notre cceur; et lorsque la voix de 
Dieu nous parle d’amour, nous l’ecoutons, 
mais nous n’osons lui obeir.

Nousne savons comment nous reconnaitre 
ni nous unir. Nous marchons seuls a travers 
une foule hostile ou indifferente, on nous 
prend pour des illumines ou pour des fous ; 
et, cependant, nous portons en nous la plus 
granaeideequisoit au monde :le seul moyen 
ae progres et de salut qui soit encore sur 
la terre : l’Amour.

II faudrait essayer de nous reconnaitre 
pour nous aimer et nous unir. II faudrait 
essayer de faire une petite famille d’amour 
au milieu de cette grande famille humaine 
si troublee, si haineuse... 11 faudrait pou- 
voir unir nos forces, seuls nous sommes 
impuissants; tous, nous pourrions lutter et 
agir.

Pour cela, il nous faudrait un signe, un 
nom, une science, une formule, un cuite, 
un temple, une unit6.

Ceux qui travaillent pour la haine, ne 
l’ont-ils pa£ cette unit6 qui les rend ener- 
giques et forts; pourquoi n’aurions-nous 
pas la ndtre?...

A cdtd des religions vieillies, pourquoi 
ne pas edifier une religion nouvelle ?... ou 
plutot prendre l’&me de toutes les religions 
et en faire I’&me de la ndtre? Nous n’avons 
rien a inventer; nous n’avons qu’a purifier 
et a prendre.

Cette religion existe. Elle fermente dans 
nos coeurs, elle dclaire nos esprits... elle 
attire les 3\nes. Mais elle n’a pas encore de 
nom; ou plutot, elle en a trop pour pouvoir 
nous unir en uneseulefoi, enun seulpeuple, 
en un seul amour. — Les uns appellent 
la religion universelle; les autres la phi 
lanthropic, les autres, la charite; les autres, 
la fraternite; les autres, l’atruisme. — Peu 
importentles noms : la religion est la mdme: 
c'est l’amour. II n’a jamais existe sur la terre 
qu’une seule religion vraie et bonne :V Amour.

Le christianisrne, — non plus tel qu’il est, 
— mais tel qu’il doit dtre, — n’est qu’un 
amour; la philanthropic n'est qu’un amour; 
la solidarity n’est qu’un amour; la frater 
nite n’est qu’un jamour. Tout ce qui aime 
n’est qu’un amour et qu’une religion. Et 
cepenaant, il faut un nom k une religion, 
un nom qui resume toutes ses conceptions, 
toutes ses vertus, tous ses attributs; un

nom qui la contienne toute entiere et 
rende visible a ceux qui la cherchent ou qui 
la suivent.

Il faut un bapt&me k une idee, a une foi, k 
un cuite ; il faut une vision distincte du vraj, 
du bien, k celui qui veut croire et aimer. Il 
faut pouvoir nous appeler du nom de notre 
religion pour pouvoir nous reconnaitre 
d’entre les autres et nous unir.

Il nous a sembld, que le mot : Altruisme, 
repondait absolument a la conception mere 
de la religion d'amour.

Altruisme veut dire amour d’autrui. Amour 
des autres, amour de tous les autres. Amour 
de son frere, amour de tout ce qui est, de 
tout ce qui a ete, de tout ce qui sera.

Je ne connais pas d’autre nom que TA1- 
truisme, qui soit aussi large pour contenir 
autant d’amour; qui corresponde mieux a 
l’idee, au sentiment que nous ddveloppons.

Je sais bien que pour designer l’amour 
universel, l’amour qui est la seule loi de 
Dieu, il faudrait un mot du ciel : ce mot 
nous ne lavons pas, et nous devons nous 
contenter de celui qui le remplace le moins 
imparfaitement: L’Altruisme.

L’Altruise peut 6tre de toutes les reli 
gions. Il n’y a besoin d’en quitter aucune. 
Il peut 6tre juif, il peut dtrechr6tien, ilpeut 
&tre mahometan ; il peut 6tre boudhiste. Il 
peut 6tre tout ce qu’il voudra et tout ce 
qu’il croira... S’il est altruiste, — c’est-a- 
dire, s’il aime les autres comme soi-m&me, 
il est de la religion divine; il est de la reli 
gion d’amour. Il est des ndtres.

L’Altruisme n’a aucun dogme particulier; 
ou plut6t, il n’en a qu’un -.Aimer.

Celui qui aime est Altruiste.
Aimer autrui, — ce que Jesus appelait le 

prochain, — comme soi-m&me. — Aimer 
toutes les creatures de Dieu; ne juger per- 
sonne; ne condamner personne; faire le 
moins de mal et le plus de bien possible; 
voila l’Altruiste.

Il n’est pas necessaire d’avoir pour cela 
des temples, des prStres, des catechismest 
des theologies, desformules et des dogmes. 
Il suffit d’aimer, decomprendre qu’on doit 
aimer et de s’efforcer de mettre cet amour 
en pratique.

Et voila une religion large. Tous vous y  
pouvez entrer : car tous vous pouvez aimer 
et faire du bien. Tous nous pouvons nous 
y entrainer, car la liberty de croire doit y  
exister pour toutes les consciences ; car 
nul ne doit s’inquieter de ce que pense e t  
fait son prochain, une seule chose suflit: 
s’aimer.

Est-ce assez simple!
Quel temple merveilleux ouvert a toutes
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les bonnes volont^s, k toutes les aspirations, 
a tous les besoins, a toutes les consciences, 
a tous les devoirs, a toutes les vertus, a 
tous les amours.

Quelle multitude d’amour peuvent venir 
se grouper autour de l’Altruisme : L’amour 
du pere et de la m&re; Famour de la fa- 
mille; Famour de l’enfant; Famour du frere 
et de la soeur; Famour de l’ami; m£me 
Famour de Fennemi, cet autre FAutre, l’Au- 
trui, le Prochain.

Mais la, ou Faltruisme devient vraiment 
une religion, une morale, une science, une 
merveille, c’est quand il dilate le cceur tout 
entier dans Fhumanite toute en tire ; c’est 
quand il fait de toute oeuvre de Dieu son 
frere et sa soeur; c’est quand il fond dans 
le m&me amour tous les temps, tous les 
homines et tous les peuples; c’est quand il 
s’unifie a Famour de Dieu, universe!, infini, 
parfait et eternel.

Alors Faltruiste devient le semblable de 
Dieu. Il est plus que son ouvrier : il est son 
image, il est son enfant.

L*altruiste n’a pas besoin d’etre riche, 
savant. L’altruisme n’est pas une religion 
k initiation, c’est une religion a tous. Tous 
la peuvent comprendre et pratiquer. Le 
plus petit y vaut le plus grand, le plus 
pauvre le plus riche, et le plus ignorant le 
plus savant.

L’amour est egal devant tous; comme 
tous sont egaux devant Famour. Il n’y a 
qu’une in6galite, — et encore il ne la faut 
point condamner, — c’est Finegalite de Fa 
mour en nous.

L’altruiste ne doit avoir qu’une vertu 
indispensable : la Bont6; comme il ne peut 
avoir qu’un d6faut : la M6chancete. Or, la 
bonte excuse tout, supporte tout, pardonne 
tout, aime tout; comme la mechancet6 juge 
tout, condamne tout, et n’aime rien.

La bont6 efface et repare tous les autres 
defauts.

Gelui qui est bon, sera necessairement 
altruiste : cariln’est pas possible d’etre bon 
sans aimer.

La bont6 sort de Famour comme Famour 
sortdu cceur de Dieu.

L’homme qui est bon, non seulement ne 
fera aucun mal a son frere, mais encore il 
lui fera toujours du bien; carn’aurait-il rien 
a lui donner, il lui donnerait toujours 
Fexemple de la bonte : son amour.

Il faut que Faltruiste soit bon, devienne 
tres bon. — (Test a ce signe qu’il reconnai- 
tra qu’il est vraiment altruiste et que les 
autres le reconnaltront.

II faut qu’il ne pense mal de personne; 
qu’il ne dise de mal de personne.

Il faut qu’il se mette a la place de celui 
qu’il doit secourir.

Il faut qu’avant toute pensee, tout juge- 
ment, toute action, il se aise : Si j’etais mon 
frere ? Si mon frere etait moi ?..

Il faut qu’il soit convaincu que la Justice : 
c’est la Charite, c’e s t l’Amour.

Il faut qu’ilprogresse de plus en plus dans 
Famour : qu’il arrache chaque jour de son 
cceur une tendance a la severite, a Fintole- 
rance, au jugement, ala condamnation.

Il faut qu’il arrive par la bont6, a ne plus 
prononcer une parole qui puisse faire ae la 
peine a son frere ; a ne plus commettre une 
action qui puisse nuire a son frere.

Il faut qu’on puisse dire de lui ce qu’on 
disait des premiers chretiens : Voyez comme 
il aime, — et de nous tous : Voyez comme 
ils s’entr'aiment!

Tel est, tel doit etre l’Altruisme.
(A suivre) Dr H. d e  F a r e m o n t .

Entrefoens mystiques (1)
i

LA RENCONTRE
[Suite)

lei, quelqu’un appela de la rue; Andreas 
se leva, et revint me chercher.

C’6tait une femme du peuple avec son 
petit enfant; il avait Fair souffreteux.

— Voyez done, docteur, me dit Andreas, 
ce qu’a ce petit. J’examinai le bebe; je con- 
clus a du rachitisme produit par une h6r6- 
dit6 d’alcoolisme.

— Je ne crois pas, repartit Andr6as. Ce 
doit^tre simplement Fappendice xipho’ide...

Et en effet la pointe du sternum se recour- 
bait toute molle.

— J’ai bien laquelque chose pour les os, 
dit-il, mais je ne suis pas m6decin, je n’ai 
pas le droit de prescrire des m6dicaments.

— Mais, je vais ecrire l’ordonnance si 
vous voulez ?

— Je vous remercie, docteur, je ne veux
f>as vous engager; d’ailleurs la maman peut 
aire ceci; et tout souriant, il coucha le 

bebe dans unfauteuil, et prenant la mere par 
la main, il lui tint l’index et le promena sur 
le sternum de Fenfant, en disant : Faites 
comme cela, chaque fois qu’il commence a 
s’endormir;... qu’est-ce que vous sentez?

— On dirait que quelque chose de frais 
coule dans le milieu du aoigt, dit la mere.

— G’est cela ; voyez-vous la petite pointe 
qui bat un peu ?

• .............................................................................................................................................................. .................................••MimHIIIItMIMMMlMtl.lMMMMMHUlHnHlHlHilMMIt***

(1) Reproduction interdite.
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— Je me penchai, et, en effet, l’appendice 
xiphoide semblait revenir en avant par pe- 
tites secousses.

— Oh! Monsieur, je vous remercie, lar- 
moyaitla pauvre femme.

— Mais non, disait Andreas, en faisant 
des grimaces pour 6gayer le petit. Quand 
une mere aime son enfant, le bon Dieu lui 
donne ce qu'il faut. C’est lui qu’il faut re- 
mercier. etc’esta lui qu.’il faut demander..., 
au lieu de tailler des bavettes avec les voi- 
sines, ajouta-t-il, en souriant. — Allons, au 
revoir; si cela nevapas, monami le docteur 
est la, dit-il en me aesignant.

Quand elle fut partie, il conclut : Yous 
aviez raison, c’est bien l’alcoolisme du pere , 
mais il vaut mieux que la femme ne le sache 
pas, pour qu'elle ne meprise pas son mari; 
allons dejeuner.

Gomme j’hesitnis a reprendre le fil de ma 
dissertation m^taphysique, la femme d’An- 
dreas m’y invita.

— Mon siege est fait, dit-elle en souriant, 
mais j ’aime bien entendre parler de ces 
choses-la, quoique je ne m’entende guere 
qu'au menage.

— Eh bien! done, lui repondis-je, malgre 
que je ne crois pas un mot de ce que vous 
aflirmez si modestement, je vais continuer. 
Les Vedas laissent entendre que fhomme 
contient en miniature des representations 
de tout ce qui existe en grand dans le monde. 
11 y a, dans l’objectif, un principe central ; 
de m6me, il y a, en nous, un pivot sur le- 
quel s’engrenent, avec des multiplications 
diflerentes, tous les rouagesde la machine ; 
ce pivot, e’est TAtma. Il donne le .mouve- 
ment au mental, le mental actionne le corps 
astral, le corps astral actionne le corps 
physique, pour ne citer que les principal* 
pignons. Si done le mental parvient a saisir 
ou a sentir Tarbre de couche qui 1’entraine, 
il aura atteint sa perfection, il sera uni a 
son principe : tel est le but de la plus haute 
des Yogas.

— Oui, et vous savez que cette science 
est infiniment compliquee, en proportion de 
la complexity du cerveau qui se Fassimile. 
Les traites speciaux, ceux du moins que 
j’ai vu dans les cryptes, ne sont guere que 
des sommaires, dont les plus etendus ne 
tiennent pas plus d'une vingtaine de ces 
feuilles de palmier rendues incorruptibles 
par un moyen que je vous montrerai, dit 
Andreas, en me servant abondamment. Mais 
continuez.

— Yoici comme je comprends ce proces 
sus. Je saisis une pierre. Le contact me 
procure de suite une sensation de fraicheur, 
de poli ou de rugosite ; mais cependant,

malgre la petitesse de cette fraction 
conae qu’un chronometre peut a 
mesurer, il y a eu deux courants de I; 
dansinon corps : 1’un allant de mon d< 
mon cerveau, et 1’autre de mon cervei 
mon doigt; et entre Tarrivee du premiei 
le depart du second, s’est deroulee ei 
une ou plusieurs cellules de telle circon  ̂
lution, la serie des phenomenes que 
psychologies appellent Tideation. Il 
que le Radj-Yogi prenne conscience d’ab< __ 
ae chacun de ces deux courants ; en d'aif- 
tres termes, qu’il apprenne a transporter sa 
cerebration au bout de ses doigts, sur tous 
les points de son epiderme, sur sa langue, 
dans ses narines, sur sa ratine, partout, en 
un mot, ou les autres homraes recoivent 
d’ordinaire les images sensibles du monde 
physique. La somnambule qui pretend voir

Far l estomac,parlepIexussolaire me donne 
idee de eet etat.
Apres avoir controle ces deux courants, 

l eleve doit se rendre compte du processus 
d’ideation qui les separe, malgre sa verti- 
gineuse rapidite. Il commence par les idea 
tions qui proviennent dessens physiques ; et 
continue par celles qui proviennent cles sens 
hyperphysiques, puis des sentiments, puis 
du passe, puis termine par celles que font 
naitrelespuresabstractions metaphysiques. 
Alors seuiement il est pr£t a 1‘ranchir les 
derniers degres de la contemplation au bout 
desquels il sera en face du point mathema- 
tique qui est le centre de la nature. Voila 
du moins comment j'ai compris ces choses.

— Tout a fait exact, dit Andreas, du moins 
d’apres ma propre experience.

— Eh bien, contimiai-je, je me concentre 
progressivement; le calme, Tamorphe, si je 
puis dire, arrivent; je sens, je pressens 
plutot un point eloigne dont je me rap- 
proche; e’estje suppose une representation 
imaginative du monoideisme de la contem 
plation; je me rapproche, je me rapproche, 
je vais atteindre le but, et tout a coup, je 
retombe, brise, dans le tumulte du tour- 
billon mental ordinaire.

— Il y a un mur, dit Andreas.
— Si vous voulez. Mais ce mur est-il

f>rovidentiebou accidentel ; est-ce moi qui 
’ai b&ti autrefois ; est-ce une barriere heu- 

reuse, ou un obstacle construit par des ad- 
versaires ?

— C’est tout cela et autre chose encore ; 
mais il est de peu d’importance pour vous 
de connailre la nature et Torigine de cette 
barriere. Comprenez que ces exercicessont 
des entrainements de quelques-unes de vos 
facultes, et non pas aes developpements 
de votre principe vital meme. G êst une

GoogleDigitized by



du Spiritualisme Moderne 37

gymnastique, corame le trapeze ou les hal- 
teres.

— Je vois, dis-je, tres heureux d’avoir 
saisi une idee nouvelle, votre point de vue 
est autre ; vous avez la notion a un principe

Elus interne, et plus vivant, dans l’&tre 
umain, a la fois, comment dirai-je? central 

et circonferenciel, un et divers ; est-ce cela ? 
— Oui, docteur.
— Comment sefait-ilquejen’enaivu men 

tion dans aucun livre ?
— L’Evangile l’appelle lecoeur, murmura 

Stella.
— Le nom importe peu, dit Andreas. 

Qu’est-ce qu'un mot devant unacte ? Qu’est- 
ce qu’une theorie devant la vie ? Qu’est-ce 
que la science en face de l’experience ? Con- 
nattre une chose, ce n'est pas en refleter 
dans son mental l’image plus ou moins nette; 
c’est l’avoir vecue.

— Oui, inais alors ilfaut abandonner tous 
mes reves ; laisser les belles speculations, 
les calculs, les vieux langages, les vieilles 
ecritures, les espoirs thaumaturgiques ?. . . 
m’avouer a moi-m£me que j ’ai echoue ?. . .

— J’ai connu votre efat d’esprit, etcomme 
vous j ’ai d6sesper6, repondit gravement 
Andreas , cepenaant, j ’avais pour me sou- 
tenir un orgueil immense, 1’orgueil d’avoir 
gravi une pente oil depuis des siecles, nul 
Europeen rr’avait pu mettre le pied. Main- 
tenant, je sais ce que j’ai fait, je n’ai pu l’ac- 
complir sans que les moyens m’en eussent 
6te donnes, Mais en ce temps-la, je travail- 
lais depuis vingt-deux ans; j’avais toujours 
avanc£, sans un recul; et tout k coup,j'avais 
ete abandonne; mes maitres ne connais- 
saient pas la pitie ; s’il tombe, pensaient-ils, 
c’est qu’il est inutile de vouloir le faire 
monter plus haut. J’avais tellement vu de 
choses, tellement compris d’idees, soutenu 
tantde combats, r6solu tant d’enigmes que 
je ne distinguais plus le bien d’avec le mal, 
les lumieres d’avec les tenebres, ma droite 
de ma gauche. Y a-t-il un Dieu, y a-t-il un 
diable, y a-t-il des gouverneurs du monde, 
la Creation est-elle une machine, l’Univers 
est-il un chaos ? Moi-meme, qui suis-je ? 
Avais-je ete libre de faire ce que j’avais fait, 
que deviendrai-je, combiende temps pour- 
rai-je resister a la multitude an6miee qu’il 
me semblait voir grouiller autour de moi ? 
Est-ce le neant qui m’attend ? Est-ce une 
eternite glorieuse et toute puissante ?

Ainsi, a me rappeler mes voyages, mes 
Etudes et mes travaux, la lassitude m’en- 
vahit avec la crainte, ou que le chemin ne 
finisse pas, ou de m’£tre engage dans une 
impasse.

Jsavais appris toutes les dialectiques,

toutes les theologies ; j’etais alle iusqu’au 
bout de tous les mysteres du polytheisme ; 
j ’avais affronts le sang, les poisons, le 
souffle des habitants invisibles des cime- 
tieres, la parole desesperante de ceux qui 
sontrevenus de toute illusion ; j ’avais apercu, 
dans les extases dessouterrains initiatiques, 
la forme des dieux de la Nature, celle des 
dieux de la Science; comme le Mtisseur de 
ponts de Kipling, ivre de l’opium irresis 
tible de la Goupta-Vidy^, j’avais quelquefois 
surpris le secret de leurs colloques. De 
tout ceci, la fatigue resta seule. Qu’allai-je 
devenir? Comme les Brahatmas de Benares, 
me faudrait-il demander a l’orgie materielle 
l’oubli de toutes ces sciences et de tous 
cespouvoirs ?

(4  suivre).  * S e d i r .

DE L’ALTRUISME
E S S A I  D E  S O C I O L O G I E  P R A T I Q U E  

Une des R̂ ponses a notre Concours de 1906.
(5w«fe)

Votre premier acte humanitaire a ete ex 
cellent, Madame ; vous vous en sentez toute 
heureuse et encouragee par l’approbation 
de votre conscience. —Un autre jour, vous 
faites un pas de plus, et je vous trouve au 
chevet d’un malade pauvre, lui apportant, 
au lieu de la lui envoyer quelque douceur 
que vos mains ont preparee. C’est juste- 
ment ce procede qui lui est le plus agreable, 
parce qu’il y voit votre inter^t personnel et 
votre pensee oil rayonne la bonte. — Ail- 
leurs, ce sont des fleurs et des fruits de 
votre jardin, qui font la joie d’une femme 
veuve dont tous les instants sont occupes

Ear un travail de lingerie bien peu retribue, 
elas! Elle se h&te de terminer tandis que 

les enfants sont a 1’Ecole. — A leur retour, 
il faudra s’occuper d’eux. La-bas, dans la 
campagne, c’est un vieillard impotent que 
vous avez habitu6 a vos visites regulieres. 
De loin, il vous cherche des yeux et il est 
dej& heureux de vous voir approcher. Vous 
lui apportez des produits ae votre basse- 
cour, mais ce qu’il aime par-dessus tout, 
c’est votre amabilite, votre conversation 
enjouee qui contient toujours quelque con- 
seil, quelque pensee serieuse qu’il m6dite 
et qui lui fait prolonger votre souvenir, 
longtemps apres votre depart. — Pour 
d’autres encore, des orphelins, recueillis 
par des parents eux-m^mes pauvres. Vous 
confectionnez de bons et jobs v^temen s 
(Les v^tements de charity pourraient 6tre 
quelquefois mieux soign^s). Et pourquoi
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ne seraient-ils pas jolis dans leur simplicity 
les vAtements ae ces mignons enfants ? que 
tous nous aimons. Lorsque Penfant parait, 
dans le rayonnement de sa candeur et de 
son innocence, levisages’eclaire,les pens£es 
tristes s’envolent et ceux-ci sont v£ritable- 
ment la joie des braves gens qui leur ser- 
vent de Pere et de Mere. Lorsqu’ils ont le 
cceur bien place, il n’y a pas comme les pau- 
vres gens pour s’aider entre eux. L’Al- 
truisme est ae toutesles classes et de tous les 
Ages.

Vous visitez egalement les aflliges. Oh! 
pour ceux-la votre cceur dyborde de pitiy 
etde compassion. 11s sont desoles, abanaon- 
n6s, leur semble-t-il. II ne vautplus la peine 
de vivre. Et doucement vous leur prodiguez 
vos tendres consolations en partageant leur 
peine. Votre bonne amitie, vos attentions 
rypetyes, vos prevenances, les font reprendre 
courage k la vie. 11s sentent qu’ils ont une 
amie ae plus sur terre. Vous etes Pamie 
aussi bien que le guide et tous vous benis- 
sent. Vous £tes entrainee et entrainante, 
chyre Madame. Nous avons maintenant 
peine k vous suivre. Ge sont les etablisse- 
ments destruction publique, les oeuvres 
de philanthropic, de christianisme social 
qui vous ouvrent leurs bras et auxquelles 
vous ouvrez votre cceur.

Dans votre cercle particulier, votre in 
fluence s’affirmetoujoursdavantage.L’exem-. 
plede votre activity est contagieux; heureu- 
sement, il y a tant de gens qui regardent 
Poisivete comme un privilege ! Etcependant, 
ils sont las d’eux-mymes ! Pourquoi ne s’oc- 
cupent-ils pas des autres ? Parce qu’ils n’ai- 
ment <jue leurs personnes et rien ne pourra 
plus bientot lestirer de leur apathie, car ils 
ont epuise, en les empoisonnant pour eux- 
m^mes, par leur egoisme, toutes las joies 
de Pexistence. — Qu’ils sont a plaindre, 
ceux qui s’ennuient ! S’ennuyer dans le 
monde, oil tant de besoins appellent toutes 
les energies, toutes les volontes, tous les 
talents ! S’ennuyer! mais c’est mourir de 
faim au milieu de Pabondance ! Notre vie est 
tellement encombree par notre personna- 
lite et tout ce qui s’y rattache, que nous ne 
voyons pas les autres. Ils nous depassent 
cependant de beaucoup, mais comme nous 
tenons toute la place dans le monde, il n’y 
en a plus pour eux, ni pour les grandes 
causes que nous pourrions servir. — Qu'un 
desir ardent, un sentiment profond, nous 
etreignent une foisle coeur, de fairelebien, 
d’etre utiles a nos freres et nous sentirons
3 ue le plus sur moyen d’Atre heureux, c’est 

e nous consacrer au bien des autres, de 
travailler, d’aimer, de nous unir et mettre

en commun toutes les facultys de notrfe 
coeur et de notre esprit au service de Phu<* 
manity.

Vous avez done en partie, fait disparattr&: 
Poisivete, parmi vos relations habituelles t 
vous opyrerez d’autres reformes encore ; 
courage! Vous Ates persuadee que la ca- 
lomnie est une arme odieuse et meurtriere; 
la medisance indigne d’un esprit genereux; 
que le mensonge a des resultats nelastes 
souvent irreparables ; que la flatterie nous 
trompe sur nous-mAmes et paralyse notre 
ylan vers le bien.

Si nous voulons acquerir quelque gran 
deur d’ame, quelque ascendant moral sur 
notre generation, soyons vrais avec nous- 
memes et avec les autres. Un conseil dis- 
cretement donne, mais sincere peut faire 
rentrer Tun de nous dans la bonne voie. 
Le blAme mAme, de la part d’un ami, pour 
qui nous avons confiance et affection, nous 
sera plus profitable, si nous avons a cceur 
notre avancement moral, que toutes les 
flatteries imaginables. — A cdte du blAme, 
ne negligeons pasTencouragement. Celui-ci 
est aussi necessaire que le premier. L’en- 
couragement est un besoin de notre nature 
et fait beaucoup de bien lorsau’il est judi- 
cieusement donne. Il stimule les meilleurs 
d’entre nous a faire de plus grands efforts; 
a plus forte raison le faible, le chancelant!

Petit a petit, vous verrez, Madame, que la 
transformation sera complete dans votre 
entourage ; que vos amis agiront comme 
vous Tavez fait, dans leur cercle intime; 
ainsi, de proche enproche, la sphere d’action 
bonne ira en s’elargissant toujours davan- 
tage! Voyez jusquoii peut s’etendre Tin- 
fluence de la femme au coeur droit, a l’esprit 
elevy, dont la vie est reellement spiritua- 
lisye.

Ne vous relAchez pas, Madame, continuez 
a nous charmer par votre bonty ; vous Ates 
la religion en action. Nous voulons la soli- 
dite des principes dans la vie et nous en 
aimons aussi la poesie: le ciel bleu et le 
chant des oiseaux, le soleil et les fleurs !

Et vous, travailleurs, qui portez le faix du 
jour, qui ytes exposes a l’araeur du soleil en 
plein champ de culture ; vous qui suppor- 
tez la chaleur intense de l'usine et de Vate- 
lier avec tous leurs souffles dyietyres; vous, 
tous les producteurs, qui gagnez votre pain 
a la sueur de votre front. Honneur aux 
hommes et aux femmes du peuple. Vous 
etes les forts et les vaillants dans la vie. 
Vous etes enthousiastes pour le bien, mais 
vous passez aussi facilement a la recrimi 
nation et a la violence. Pour vous, surtout, 
la lutte est dure. Nous avons besoin de tons.
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nos efforts rEunis pour adoucir votre sort. 
Ne nous sEparons pas; les mEmes principes 
sont necessaires a tous pour bien vivre et 
Eire heureux ensemble : seulement a cha- 
cun sa t&che, h chacun sa place. N’ambi- 
tionnons pas ce qui est au-dela de notre 
portee. Ne portez pas des regards d’en- 
vie sur le riche, qui lui aussi a son fardeau 
a porter. Sa demeure somptueuse renferme 
peut-Etre une coupe d’amertume,a laquelle, 
jour aprEs jour, ll faut qu’il s’abreuve. II 
vit dans fabondance, il est vrai, mais dans 
bien des cas, vous avez Tesprit plus tran- 
quille, le cceur plus satislait et plus d’un 
changerait volontiers sa position contre la 
vdtre.

Apres tout, le travail, la santE, un coeur 
honnEte et droit sont les plus sures ga- 
ranties du bonheur. II n’en faut pas tant 
pour vivre; vivre suivant les lois ae la na 
ture simplement, sagement. Ce sont les be- 
soins factices que nous nous croons qui 
faussent notre jugement a cetEgard. Croyez- 
moi, souci pour souci, il n’y a pas E chan 
ger. D’ailleurs la destinee, c’est une toile 
que nousavons tissue denos propres mains 
et que nous devons user. Il faut s’y sou- 
mettre et subir son sort patiemment tout en 
essayant de Tameliorer. Si nous ne sommes 
pas neureux, c’est souvent par notre faute : 
pas assez travailleurs, pasassez Economes* 
cThabitudesirrEgulieres, querelleurs, chan- 
geants, si bien que les portes se ferment 
successivement devant nous. Nous en 
sommes irritEs, aigris et gEneralement nous 
accusonsles autres de notre malheur. Dans 
la famille, nous sommes durs, violents, 
Egoistes. Malheureux par nos defauts, nous 
rendons les autres malheureux en faisant 
rejaillir sur eux la consequence de nos 
actions, mais k nous entendre, c'eSt toujours 
eux qui ont tort, tandis que la pauvre femme, 
douce, active, bonne mEnagere, setue pour 
arriver, mais sans rEsultat. Comment trou- 
ver le bonheur dans une vie semblable; oil 
sont les elements pour constituer une so 
ciety prospEre? Le progres social est-il pos 
sible dans ces conditions? Si,vous Etes un 
ouvrier habile, range, bon, serviable, vos 
camaradesvous respecterontet vous estime- 
ront. Si vous Etes consciencieux et respec- 
ttieux envers votre patron, celui-ci sera 
moins exorbitant dans ses exigences. De 
mEme si le patron est plus juste et plus con- 
sidErE pour ceux qu’il emploie, ceux-ci se- 
ront moins portes a la rebellion. Avez-vous 
des revendications a faire valoir, faites le 
daosun esprit de conciliation. Il arrive par- 
fois qu’en fait de droit, on le met d’un seul 
c6te, alors c'est le privilege : voyez dEji

2m 1 *

combien vous vous Eloignez, en pratique, 
des droits de I’homme. La balance de la 
justice etant faussee, vous vousmettez dans 
votre tort. Moralement, que vous soyez 
ouvrier oil patron, vous n’avez de droit a 
faire valoir, que lorsque vous aurez fait 
droit aux autres. — Amis, cessons de mur- 
murer et de blasphemer; apprenons a nous 
connaitre, et ce que nous devons a autrui. 
Dans nos devoirs reciproques, nous obser- 
verons la justice, la bonte et nous contri- 
buerons a faire r£gner cette harmonie fra- 
ternelle, indispensable a notre bonheur com- 
mun. Tout y gagnera dans notre vie privee : 
nos habitudes, nos manieres, notre langage, 
car avouons-le, l’ouvrier se fait souvent du 
tort a lui-m6me. La transformation que nous 
sommes en train d'operer en nous et autour 
de nous, ouvrira un champ plus vaste a notre 
vision et a nos moyens d action. Nous nous 
rapprocherons de tous, superieurs ou infe- 
rieurs, avec de meilleurs sentiments et ceux 
qui partagent notre travail, notre vie journa 
l i s e  enrecevront les bienfaits. La femme plus 
heureuse par ce changement survenu aans 
la vie de famille, sentira son courage re- 
naitre et apportera plus de soins encore a 
Taccomplissement de ses devoirs. Le travail 
et les ressources du menage sont entre les 
mains de l’homme ; le bonheur entre celles 
de lafemme. Parson affection, son amabilite, 
la bonne tenue du menage, le mari trouve 
un plaisir toujours nouveau a rentrer chez 
lui. <c II n’y ena pas une comme sa femme! » 

Une femme rev6che, acari^tre, cela ne 
se comprend pas bien; mais lcur vie est si • 
terrible parfois, pauvres femmes! Parmi les 
meilleures, on trouve les coeurs les plus
f en6reux, les devouements les plus su- 

limes ! — Il y en a qu*on trouve partout 
oil il y a un service a rendre. Elies s’oc- 
cupent des enfants de la voisine qui est 
alitee depuis deja longtemps, des soins a 
donner a la malade, de leurs affaires per- 
sonnelles. Tout est fait en son temps, et 
bien fait. Une autre, pendant l'heure ae son 
repas, court a Thopital voir quelqu'un qui a 
6te victime d’un accident, etc., etc.

La bonne menagere sait doubler ses res 
sources par son savoir faire et son Econo 
mic : elle sait « ramasser les miettes » 
afin que rien ne se perde et elle soulage 
encore un malheureux, sans que personne 
dans la famille en p&tisse. Au contraire, on 
remarque comme ils sont tous bien nourris, 
bien habilles. G’est parce que les habitudes 
d’intemperance d'autrefois, ont fait place a 
Tabstinence, et que les sentiments des deux 
epoux ont ete vivifies par des principes de 
morale, de fraternite, qu’ils s’efforcent de
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pratiquer et de r£pandre autour d’eux. — Si 
je pouvais. — Si j’etais riche, dit-on souvent! 
Quand nous serons riches, nous ferons de 
grandes choses. Peut-£tre? En attendant 
faisons les petites: celles-ci ajouteesa d’au- 
tres feront un volume considerable. Que 
chacun fasse suivant ses moyens, c’est le 
devoir de la solidarity humaine, ne nous y 
derobons pas.

Ilabituons-nous a ne pas m£dire de 
l’argent. II devient precieux, tres precieux 
au lieu de vil, lorsqu’il est employe a des 
actions genereuses. Tout le nitrite ou le 
demerite est dans l’emploi que Ton en fait, 
ce n’est pas Pargentni la position qui font 
fhomme honorable, mais c’est lnomme 
honorable qui rehausse sa position.

( A  suivre.) V .  H a r a u c h a m p s

FAIT PSYCHIQUE
M. Charles T. . . ,  villegiaturait a Villy, oil 

il s’etait lie avec un jeune menage dont il 
etait devenu le pensionnaire accoutume. 
Tout le monde venait de s’asseoir pour le 
dejeuner, quand la jeune femme remarqua 
qu’il manquait une louche pour servir le 
potage, et, comme elle se retournait pour 
chercher un entremets, son mari s’empara 
de la louche absente et la placa dans la sou- 
piere, a l’insu de sa femme, puis feignit de 
penser a tout autre chose. La jeune femme 
devina la plaisanterie et dit : «Tiens, nous 
avons eu la mftme pensee en mfime temps. 
Eh bien, quand je mourrai, tu ne tarderas 
pas a me rejoindre. Et surtout, je ne vou- 
drais pas te voir te remarier, si toutefois tu 
devais me survivre. Sans cela je souhaite- 
rais que tout ce que tu as de moi soit bride, 
de facon a ce qu il n’en reste rien ». Ceci 
dit sur un ton semi-serieux, semi-badin, la 
conversation changea d’objet. La jeune 
femme ne pensait guere que le lendemain 
mfime, elle allait mourir subitement, a 
Theure m^me oil elle avait tenu le propos 
ci-dessus.

Surcesentrefaites,M. CharlesT..., quitta 
Villy. Quand il y revint, le jeune veuf Pac- 
compagna a Boulogne, oil ils furent en 
relations avec une famillede braves p£cheurs, 
composee de la mere et de deux lilies. Des 
fiancailles s’ebaucherent entre le jeune 
homme et Painee et, quand on revint a 
Villy, il ne restait plus qu’a fixer definitive- 
ment la date du mariage. Des correspon- 
dances furent echangees.

Les choses en etaient la quand le village 
futmis en emoi parun incendie, qui s’etait 
declare chez le jeune homme, revenu pre-

cis^ment la veille de Boulogne. Tout 
lui venait de sa femme fut entieremenl 
sume, et les lettres Echangees par 1< 
avec sa nouvelle fiancee, ainsi qu’un p< 
furent £pargnes par le feu, bien qu< 
objets aient ete places dans une pil 
linge provenant ae la morte. Cette pill 
linge tut entierement consumee a Vex( 
tion des lettres et du portrait qui fui 
respect6es. La menace faite par la premi 
epouse s’etait done realis^e. P.-E. H,

L’AME HUMAINE
U n  m u r r a u r e c o n f u s  s ’6 le v e ,  p la n e  e t  m e u r t  
Oil l 'on  e o t e n d  p arfo is  le  d oux  c h a n t  d e s  sir&nes,
Et p arfo is ,  d a n s  le  v e n t ,  le  c lo ch et i9  c h a r m e u r  
Des tr o u p ea u x  arrdt£s s u r  l e b o r d  d e s  m o r a in e s .

E s t - c e  u n  sou ff le  d e s  m e r s  o u  d e s  m o o t s  ? L& c l a m e u r  
D es Dots s u r  la fa la ise  e n  h eu r ta n t  l e s  carfcues?
E 9 t-ce  d o n e  un  torren t  fu r ie u x ,  la r u m e u r  
D e s  s o u r c e s  ja i l l i s s a n t  d e s g r o t i e s  s o u te r r a in e s  ?

Q u i s a i t !  I l lu s io n ,  r e u t * 6 l r e ! . . .  V a in  m i r a g e !
L ’F .t6! P e u t - 6 t r e  u n  sou ff le  a v a n t - c o u r e u r  d ’o r a g e ! . . .  
L a  N a tu r e  se  la it ,  i ’h o m m e  t o m b e a  g e n o u x ! . . .

N o n ,  ce  n ’e s t  p a s  le  flot, c e  n ’e s t  p a s  la te m p 4 te  :
C’e s t  la  P s y c n 6  d iv in e  e n d o r m ie  e t  m u e t l e ,
Q ui s o u d a i n  s e  r6v e i l le ,  esp&rc e t p r i e  e n  n o u s .

Co m b e s  L 6 o n .
Les Illusions. —  Les Magies Terrestres.

Or b b s  e t Ge mme s .

ftelerinage d’̂ sprits  d fdrusalem
L'Esprit B et9 a Lucie de et a see amis

du « Groupe fam ilial alsacien

La douce clarte de la lune se repandait 
sur votre horizon, cfiers amis. Apres vous 
avoir bais^s au front, pous partimes en longue 
theorie, nous tous qtie vous connaissez : 
percs, meres, aieux, enfants; et nous arri- 
v&mes bientot au pays oil s’accomplit le 
mystere de notre redemption morale.

Nous abord£mes pres aes oliviers gris qui 
tapissentles collines basses des environs de 
Jerusalem, et ou le printemps venait a peine 
de reveiller la seve engourdie. Nous noos 
mimes en priere. Peu apres, une a une, 
toutes les peripeties de la Passion se pre 
sentment a nos yeux.

Vous avez deja vu des panoramas. Eh 
bien, les faits du pass£, que nos pensees 
rappelaient, s'offraient ainsi en tableaux 
portant l’empreinte des scenes les plus 
emouvantes auxquelles nous ayons jamais 
assiste.

Nous avons eu la vision du dernier repas 
fait avec les apdtres lorsque, dans sa man- 
suetude souveraine, le divin Maitre mon 
trait au disciple perfide la m4me bonte, la 
m6me affection qua ceux qu’il connaissait 
plus fideles et plus attaches a Lui... Cora-
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ment vous le depeindre, mcs amis? Je ne 
le puis : un rayon d’amour, une extase, une 
puissance ench£ss6e dans un corps mate 
riel et le transpergant de son 6clat flui- 
dique... Et ce n êst pas encore cela!

Chacun de nous pensait, priait isolement. 
Mais chacun s’ecria : « Oh ! quTl est beau! », 
dans un sentiment de bonheur in£narrable.

Le Gethsemani nous attirait. Nous y fumes 
legion, tous douloureusement absorbes, 
cette fois, en revoyant Finnocente victime 
s’offrir au supplice et s’y preparer par cha- 
rite pour nous. Sa nature numaine avait 
des revokes devant Fhorreur proche, mais 
la nature divine les apaisait au souffle d’une 
infinie tendresse pour les affliges. II vou- 
lait donner cette lecon du m6pris de la mort, 
cet enseignement de la soumissionau Pere. 
Et il s’ecriait : « Que votre volonte soit 
faite! » Au prix de son sang, Jesus appre- 
nait ainsi aux hommes qu’il faut adorer un 
seul Dieu, suivre et respecter sa loi, Fai- 
mer et aimer ses semblables comme soi- 
meme.

Nous effectuftmes le Chemin de Croix. 
Nous avons vu la torture, Fagonie, la mort. 
Nous avons vu le couronnement d’6pines, 
la flagellation; nous avons entendu les iro 
nies, les injures, les blasphemes auxquels 
son coeur repondait par le pardon. Et nous 
allions, priant, souffrant de ses souffrances,
{jrelottant de ses fievres, nous noyant dans 
a pensee de Celui qui * nous appela ses 

« fibres » et dont nous rendent tant indignes 
les fautes de nos vies mat^rielles.

Mais il me sembla que nous 6tions moins 
nombreux. Je portai mes regards en arriere. 
A la place oil Jesus avait rencontre sa M6re, 
j ’apercus nos compagnes captiv6es dans une 
douleur inexprimable, k laquelle elles ne 
pouvaient s’arracher. Ah! C est la que ces 
coeurs de femmes qui nous ont enfantes, ber 
ets dans nos existences terrestres, qui nous 
ont aim£s et nous aiment encore, ont pal- 
pity du plus sensible emoi.

Enfin, nous vimes le martyre dans toute 
son horreur, et FAmour divindans toute sa 
purete.

Dans ces scenes du pardon au larron, dans 
cette promesse de la vie yternelle, on perce- 
vait l’Esprit dominant la chair, et dans Fim- 
mense cri de resignation, cFabandon au 
Pere, on sentait toute la confiance dont il 
faut tirer exemple.

Puis, tout nous parut entenebre, triste, 
affreux. Nous resumes des heures en priere, 
dans l’oubli de nous-m6mes. C’est la que 
nous comprlmes la terrifiante laideur du 
p^ch  ̂ en regard de l’infinie perfection spi- 
rituelle. Le contraste etaittrop grand, et je

oleurai sur mes fautes; comme jamais je ne 
/avais fait.

Aussi, je reviens plus pur, plus heureux 
de la-bas. J’ai baise l’endroit d’ou le pardon 
divin tomba sur les &mes pecheresses : je 
remercie Dieu de m’avoir accord6 cette 
gr&ce.

Quant a vous, nosbien-aim6s de la Terre, 
nous ne vous avons pas oubli6s. Nous espe- 
rons avoir rapporte de notre pelerinage, 
pour chacun de vous, quelque chose de cet 
attrait merveilleux qui range les coeurs au 
pied du Christ. C’est demain l’anniversaire 
de la resurrection de Jesus : nous feterons 
ensemble la nouvelle Aurore. J. K.

La Nu&e sur !e Sanctuaire
(suite).

Nous sommes done redevables a Kant 
d’avoir prouve aux philosophes, ce qui etait 
prouve depuis longtemps dans une des 
ecoles superieures de la Communaut6 de 
Lumiere, notamment que, sans revelation, 
nous ne pouvions connaitre ni Dieu ni les 
choses de l’4me.

D’ou il est facile de conclure que toutes 
les religions du monde doivent avoir pour 
base une revelation universelle.

D’apres Kant, il est done prouve que le 
monde spirituel est absolument inaccessible 
a la raison naturelle, Dieu vivant dans une 
Lumiere qu’aucune speculation, qu’aucun 
raisonnement ne peut pen^trer.

L’hommedes sens ouhomme dela Nature 
ne peut rien percevoir objectivement du 
monde transcendental; la revelation des 
Verites superieures lui 6taitpar consequent 
necessaire, et, a cause de cfela, la Foi en la 
revelation lui devient indispensable, parce
3 uegr&cea la foi les moyenslui sont donnes 

’ouvrir son sensorium int6rieur, ce qui 
permet aux Verites inaccessiblesde devenir 
objectives pour l’homme de la nature.

11 est absolument vrai que nous recevions 
avec des sens nouveaux des objectivites 
nouvelles; ces objectivites peu vent avoir ete 
la auparavant,maisinconnues de nous parce 
que Torgane de la receptivite manquait ; de 
m&me que les couleurs existent quoique 
l’aveugle ne les voit pas, ainsi que le son 
que le sourd n’entend pas. Ce ne sont pas 
les choses objectives qui manquent, mais 
Forgane pour les percevoir.

Le developpement d’un nouvel organe 
nous procure la possibility de faire de nou 
velles observations, et, de percevoir objec 
tivement des choses nouvelles. Le monde
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des Esprits n’existe pas pour nous parce i 
que Torgane qui vous permettrait de le voir 
n'est pas developpe en nous; grAce au d6- 
veloppement de 1organe nouveau le rideau 
se leve, le voile jusqu’ici impenetrable se 
d£chire, la nuee sur le sanctuaire disparait, 
un monde nouveau se dresse soudain de- 
vant nous, les ecailles tombent des yeux et 
nous nous trouvons tout a coup transports 
de la contree des illusions dans la contree 
de la Verit6.

Dieu seul est substance, V6rit£ absolue. 
Lui seul est Celui qui est, nous sommes 
ceux dont il fait ce qu’il veut.

Pour Lui tout est dans l’Unite, pour nous 
tout est dans la plurality.

Des milliers a’£tres n’ont aucune idee de 
ce que peut etre le d6veloppement de ce 
sensorium int6rieur, pas plus qu’ils n*ontid6e 
de la vie de l’esprit qu’ils ne connaissent 
pas. Par consequent, il leur est impossible 
de savoir que le spirituel et le transcen 
dental est perceptible et que Ion peut 6tre 
elev6 k  la contemplation au surnaturel.

La grande et r6elle edification du Temple 
consists simplement a abattre la miserable 
hutte adamique et k  elever le temple de 
Dieu; autrement dit: a developper en nous 
le sensorium interieur ou organe de la re- 
ceptivite divine ; developpement qui permet- 
tra au principe metaphysique incorruptible 
de dominer ce qui est terrestre, et qui fera

3ue I’homme ne vivra plus dans le principe 
e l'amour de lui-meme mais en Esprit et 

en V6rit6.
Laloi morale deviendra alors dansl’hom- 

me amour et action, vertus qui dans l’hom- 
me de la Nature restent a l’etat de la pen- 
s6e, et Thomme spirituel resuscit6 en Es 
prit voit en r6alit6 tout ce qui, pour Thomme 
de la Nature n’est que pens6e, vide, lettre 
morte, son creux, choses qui, en effet, ne 
sont que des images inertes si l’esprit inte 
rieur ne les anime pas.

Le but le plus 6leve de la religion est 
Turnon de Thumanite avec Dieu et cette 
union est dej& possible ici-bas, mais pas 
autrement que par le d6veloppement de 
notre sensorium apte k  recevoir Dieu.

Ces choses sont un grand mystere dont 
notre philosophie n’a aucune icUe et dont 
la clef ne se trouve pas chez nos savants des 
ecoles.

Gependant, il a exists de tous temps une 
ecole sup6rieure &qui le dep6t de la science 
par excellence 6tait confix, et cette ecole 
etait la Communaute de Lumiere du Sei 
gneur, la Soci6t6 des Elus qui, depuis le 
premier jour de la Creation, s est perp6tu6e 
sans interruption jusqu’a nos jours; dont

• *les membres quoique disperses dans ■ , 
monde entier etaient mus par un esprit* 
une verity qui n’avait qu’une connaissance; 
qu’une seule source de v6rit6, qu’un seul 
Seigneur professeur et Maitre, un seal 
Maitreen qui la plenitude divine, substan- 
tielle, universelle demeure, et qui seul les  
initiait aux grands mysteres de la nature 
et du monde spirituel Et cette Communaute 
de Lumiere fut de tout temps appelee TE- 
glise int£rieure ou bien la Communaute fat 
plus ancienne. Nous vous en dirons quel- 
ques mots dans notre prochaine lettre.

fa suivre) Trad. : M. de Komar.

L W S V IS A IC  P S R S O N N S L
De m̂me que les facultes les plus elevces de 

Time nous font pressentir Timmortalite pour Ta- 
venir, Tattrait que pr̂ sente T6tude des civilisations 
passees, et surtout de la n6tre, est un souvenir 
confus de la part active que nous y avons prise, 
dans nos existences passees. Le progress que nous 
constatotfs depuis le troglodyte jusqu’4 Thomme mo- 
derne est notre propre progres : il est notre oeuvre 
et notre recompense. Nous avons vecu dans les 
cavernes aux epoques recul̂ es oil les convulsions 
du globe et l’existence de faunes et de flores mons- 
trueuses rendaient la vie si p̂ nible. Et, remontant 
toujours plus haut dans Thistoire de notre monde, 
nous avons pass£ par toutes les formes et toutes les 
phases qui font affect̂ e. Dans Tavenir, Thomme 
sera le maitre des £l£ments, il sera Ting6nieur de 
sa planete et il emploiera a Tameliorer les forces, 
les energies d̂penŝes jusqu’ici, en grande partis, 
dans des luttes cruelles et st̂ riles : l’Age d’or est 
dans TAvenir et non dans le Pass£. P.-E. H.

A l A i d e  !
Nous recommandons a nos lecteurs une 

famille composee de huit enfants, du pere 
et de la mere, actuellement presque sane 
ressources. Le pfere est sans travail, a cause 
de son &ge, le fils aine sans travail et touie 
la famille vit avec le salaire de 3 fr.75, qtse 
la fille ain6e, d’ailleurs affligee, gagne pent-
blement comme couturiere. Famille Thid-%

bault, 3, passage Nicole. Priere de s’adres- 
ser a la famille ou a M. Beaudelot.

Conference de Ldon D enis
M. L6on Denis vient de terminer une ŝrie de 

conferences, faites successivement a Toulon, Mar­
seille, Carcassonne, Toulouse, Montauban, 
deaux, Perigueux, avec le succ£s habituel. L'efc- 
thousiasme est partout le rapine. Notre r̂aindit 
Maitre eclaire les esprits et moissonne les conljkt 
pour la grande cause de Tid£al. Nous assistonsalJ
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joie a ce triotnphe et nous lui adressons avec Emo­
tion nos sentiments de fraternelle sympathie.

U. E. U.
« *

Une nouvelle Socidtd d’Etudes Psychiques.
Une Socfefe d’Etudes Psychiques vient de se 

fonder a Montpellier. Sfege Social: rue Dora Vais- 
sette, n° 10.

Cette Society comprend actuellement 22 membres. 
Ce sont des nfedecins, des professeurs, des ingA- 
nieurs et des hommes de lettres.

Le Secretaire General est notre distingue colla- 
borateur M. Leon Combes. M. Leon Combes qui 
a prononce le discours d’inauguration de la Society 
a fait sous ses auspices, le 19 mars, une Conference 
& la Salle des Concerts du Grand TheAtre Munici­
pal sur se sujet: C o n s id e r a tio n s  g e n e r a te s  s u r  ie so- 
te r i s m e  e t  I 'e tiq u e  d e s  S c ie n c e s  P s y c h iq u e s .

Tout le Montpellier universitaire et intellectuel 
assistait a cette conference qui fut suivie de projec­
tions d’art des temples antiques.

Nous publierons le compte rendu de cette confe­
rence que les journaux locaux ont reproduit avec 
erapressement.

¥ *
A nniversaire d’Allan Kardec

Le 38* anniversaire de la mort d’Allan Kardec 
a 6te cefebre le 24 mars au P&re-Lachaise par de 
nombreux discours prononcAs pour hdnorer la 
memoire du Maltre.

* *
La photographic Tdlepathique

Le journal espagnol a L a  F r a te r n id a d  » rapporte 
le fait suivant.

Le docteur Strotti, resident en Campanie, informa 
le professeur Hasden de Bucharest, qu’il appa- 
raitrait en Esprit au Professeur k sa residence a 
une date fixee. Le Professeur lejour fixe, plâa 
dans sa chambre a coucher un appareil photogra- 
phique, prepare pour Texp̂ rience. Le m£me soir, 
le docteur Strotti ayant concentre sa pensee et sa 
volonte sur la plaque photographique de son ami, 
s'endormit. Le lendemain, k son reveil il ecrivit au 
professeur Hasden pour luidemander des nouvelles 
de FexpArience. En effet, le Professeur verifia le 
fait et trouva, en developpant le n̂ gatif, l’image 
du docteur Strotti, qui n’avait pas quitfe la Cam­
panie, fixee sur la plaque regardant I’objectif de 
i’appareil. Cette photographie est mAme la meilleure
qui ait jamais efe obtenuede lui.

 ♦ *
Le Dr Hodgson s ’est r6v6ld.

Une vive emotion regne dans le monde du spiri- 
tisme. En voici l'objet. II y a quelques temps 
mourait un des chefs de la propâande spirite, le 
Dr Hodgson, secretaire de la Socfete des recher- 
ches psychiques. Avant de rendre le dernier sou- 
ir, il promettait a deuxfideles amis, le professeur 
lyslop et 1 editeur Isaac Funck, de faire ce que nul 
n’avait fait encore : c’est-A-dire deleurdonner spon- 
taifement de ses nouvelles une fois qu’il serait dans

fi

_ ^  *

1?autre monde et de leur decrire la vie d’outre" 
t >mbe aussi exactement que possible. C’est alors 
cue ceux qui raillent l’idee de la survie seraient 
confondus !...
.Aujourd’hui, le Dr Hyslop etM. Funck affirment 

que, fidele k sa promesse, le Dr Hodgson s'est mis 
ei communication avec eux. Par 1 intermAdiaire 
d un medium cefebre, Mme Piper, de Boston, il leur 
a irait adressA plusieurs messages contenant de 
p recieuses et saisissantes revelations sur les secrets 
o * notre destinee. Il leur aurait fait savoir, notara- 
r ent que la mort procure une sensation tr&s agrea- 
ble; que le divorce de I’Ame d’avec le corps est 
aacompagnA d'une secousse qui provoque une 
breve inconscience, apres quoi l’Ame, reprenant la 
perception de tout, fait le plus etonnant des voya­
ges a travers un ideal Ather. Le Dr Hodgson a de­
clare habiter,avec tousles esprits, la region astrale, 
cToii il Atait descendu un instant pour leur raconter 
ces choses; mais ici, il a dti s'interrompre, en 
expliquant que sa mort Atant rAcente, il n’Atait pas 
encore suffisamment affranchi de la mati&re pour 
leur rendre compfetement compte de sa vie nou­
velle.

N o ta .  — C’est dans le numAro de fevrier du 
nouveau J o u r n a l  o f  th e  A m e r ic a n  S o c ie ty  que le 
professeur Hyslop decrit ses experiences avec 
Mme Piper depuis la mort du Dr Richard Hodgson. 
Celdi-ci paratt avoir donnA rAellement quelques 
bonnes preuves d'identitA.

Le P e t i t  B le u  a publie le programme du Congres 
spirite d’Anvers et proraet de rendre compte de 
cette reunion. (Le P e t i t  B le u , Bruxelles).

*•
Une maison hantee.

Une maison hantAe est signafee k Douai; elle est 
situee 19, rue desEcoles etoccupee par M. D... un 
facteur des postes et sa faraille. D'aprAs les jour­
naux de la region, M®* D... entendait sonner sou- 
vent a sa porte; allant ouvrir, elle constatait qu’il 
n’y avait personne. Les coups de sonnette augraen- 
terent de frequence et d'intensitA devani toute la 
famille effaree et plus de trois cents personnes 
purent constaler le phAnomAne.

La police prAvenue, ne put en trouver la cause. 
Bien plus, devant un agent mArae, la clochette se 
dAtacha du mur dans un carillon final etvintse bri- 
ser a terre. \

♦ *
Le medium Bailey.

Bailey, le nfedium australien que nos lecteurs 
connaissent, continue ses exploits :

« Dans la stance du 21 septembre, les apports 
consistArent en une tablette avec inscription de 
Ninive et une chafne avec pieces de monnaie et un 
sachet contenant des amulettes, destines k Atre 
portees en guise de collier par les femmes de I’Afri- 
que equatoriale. On sait que tous les reoseigne- 
uents sont donnAs par les guides du medium, qui, 
en outre, font des conferences sur les objets appor- 
tAs et sur des questions generates.

« Dans la seance du 28 septembre, un clergyman 
avait apportc une semence de mango, marquee a 
ses initiales. Elle se dAveloppa jusqu’A deux pou-
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ces en quelques minutes, apres lesquelles le cler­
gyman s’assura que la plante sortait bien de la 
semence qu’il avait apportee.

« Le 5 octobre, Tapport consista en un grand 
nid.

« Le 12, fut apportE un objet du Thibet, nomme 
T al.  li est conslituE par de nombreuses laniEres 
de cuir, de couletH* sombre, et est destine a Etre 
portE sur la poitrine ou au bras. Un sachet sus- 
pendu a deux des courroies contient des amulettes et 
quelques feuilles sur lesquelles sont inscrites des 
prieres. Les lanieres de cuir proviendraient de la 
queue des yacks.

a Le 19 octobre, un bel oiseau femelle de la 
Nouvelle-Guinee fut apporte, ainsi qu’un nid  avec 
deux cru fs  intacts

« Le m&le de ce premier oiseau fut apportE le 
2 novembre, ainsi que le nid dans lequel il avait 
EtE surpris.

« Enfin, le 9 novembre, deux tablettes, dont cha- 
cune 6tait renfermeedans une sorle de botte, furent 
apportEes, ainsi qu’une notable quantity de sable et 
de quartz d une mine de Victoria, que les guides 
conseillerent d’analyser ».

N o t a . — M. T-W. Stanford, chez qui les stan­
ces de Charles Bailey ont lieu rEguliErement, a 
tout un musEe d’objets apportes par les Esprits ; 
les apports les plus remarquables sont reproduits 
par la photographic dans la Harbinger o f L ight.

*
* *

Cas de gudrison spirituelle
RapportEe par le docleur Baradue dans « La Vie 

Noiwelle n et reproduit dans « Bannccr o/ Light ».
Claire G... souffrait dune maladie dVstomac 

pendant plusieurs annees pour laquelle plusieurs 
praticiens de renom avaient etE impuissants.

J’evoquai le cure d’Ars,dit la malade, etil promit 
de me guerir, remettant au lendemain le commen­
cement du traitement. J’eus garde de parler k 
personne du mystere etje restai dans rna charabre 
comine pour me reposer, en observant minutieuse- 
ment les instructions de 1'opErateur invisible. Pen- 
dantenviron unquart d'heure d’atente, jene visrien, 
je ne sentis rien etje conirnen̂ ais h. me reprocher 
rna crEdulitE, quand soudain, une copieuse de­
charge comme des Etincelles electriques, rn’inonda 
des pieds a la tEte. J’Etais comme soulevec sur ma 
couche et toute entiere sous l’impression de ce 
phenomene surprenant, je n’avais aucune crainte, 
car une sensation exquise a laquelle rien ne peut 
Etre compare, remplissait tout mon Etre. Je restai 
dans cet Etat, extra normal, pendant un quart 
d'heure, puis l’inlensite du phEnomEne diminua et 
finit par s’evanouir. Pendant sa duree, j’Etais 
comme liee par unechatne magnetiquc qu’il m’etait 
impossible de rompre. Quand tout fut termini, je 
me levai beaucoup plus forte, comme animEe par 
une vitality plus que terrestre, el je quittai ma 
chambre. L’expression de mon visage etait si 
changee, mes yeux si brillants, que mon mari, qui 
ne savait rien de ce qui s’Etait passe me dit : 
« Mais tu es toute changee, cela va bien, tu as une 
bonne digestion ». Je lui rEvElai mon secret, et cha- 
que jour je subis le mEme traitement jusqu’a 
complete guerison. — Peu de temps apres, le

[ mari de la malade fit part au docteur Ba 
ce qui s’etait passe, et apres de minutieuse 
tigations, ilrapporta le cas dans « la Vie No 
sous le titre de a Vibrations de la Vitalitehu 
— Voici, dit-il, une plaque photographique 
duisant les impressions de projections psy 
curatives de la forme de petits globules, p 
des plans exterieurs sur une personne 
d’une grave maladie de l’estomac et qui avail,, 
succes, consultE 25 mEdecins. Ellc a Ete guE 
cette maladie opiniEtre, en suivant chaque 
apres le repas, le traitement de son guide 
tuel. Elle n’est ni hysterique, ni fanatique, 
d’une intelligence superieure et absolument , 
cere.

Surpris de 1’amElioration subie au moyerc 
choses si Etranges, le mari de Mme G. me 
d’assister a une de ces stances de guerison 0 
que|dont je pris les photographies que j’e 

II est surtout important de remarquer, co 
le dit le docteur Baradue, que ces projec 
curatives ne sont pas des Emanations de la ma 
mais venant de Uinvisible perpendiculaire 
sur elle. II est done indeniable que la seule 
cation possible est bien 1’intervention d’un 
occulte.

* ♦

Le Medium Shepard
Le MEdium Shepard est en ce moment en 

magne ou il rEpond aux invitations publique 
privees qui lui sont faites. M. Shepard possE 
grands dons de diverse nature, particuliere 
pour la musique qui rendent ses seances su 
interessantes aux artistes. Un journal de Berli 
donne des details tres circonstancies et ajoute 
le grand MEdium se propose de visiter les pr' 
pales villes de l’Europe.

* *
PhEnomenes en Irlande et au p ays de G

L’lrlande et le pays de Galles sont en ce mo 
visitEs par une serie de fails spirites don 
grand nombre d habitants sont les tEmoins.

* ¥
Un nouveau confrere

La Roumanie a maintenant un organe du 
tisme : « Convention! ». Trois membres eminen 
la FacultE de Medecine ont commencE une p 
gande energique des principes du Spirituali 
11 y a une dame comme conferenciEre publiqu

* *

Rem erciem ents de la  fam ille Andr
La famille Andro, 4, impasse Lebouis 

adresse ses remerciements les plus respectueu 
personnes qui ont bien voulu lui venir en aid 
somme de 18 francs a EtE recueillie par nos 
ct remise le 9 fevrier dernier & cette malheu 
famille.

Voici le dEtail de la souscription : Mme H 
champ, 2 fr; Mme Henry. 5 fr ; Mmes P. La 
2 fr ; Mme Marmocchi, 1 fr ; Mme Mercier, 
M. B., 3 fr.
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JJont6 -Charit£
a II n’est jamais trop tard pour bien faire ». Ce 

vieil adage que nous devons a l’indulgente bienveil- 
lance de nos aines, — afin d’attenuer, sans doute, 
la gravite de nos omissions, — trouve une fois 
encore son juste k propos.

Nous nous etions promis, lorsque parut le nurâro 
de janvier du Phare de / ’Esperance y de reproduire les 
edifiantes lignes que la Direction de cette revue con- 
sacre a Soeur Esperance. Lorsque des circonstances 
independantes de notre volonte nous ont contraint 
de reporter k une date ulterieure ia realisation de 
notre projet. Mais aujourd’hui, il nous est permis 
de nous livrer aux douceurs d’un entretien sur un 
mode, helas! trop rare en ce monde : la Bonte et 
la Charite.

Le charmede ces vertus est d’autant plus pr̂ cieux 
qu’elles sont I’antidote tout puissant et le correctif 
naturel de fltfaux odieux que depuis longtemps l’hu- 
manite ne devrait plus connaitre : l’egoisme, qui 
seme la desolation, et la vileniequi empoisonne les 
cccurs. Leur atmosphere qui console et forlitie, 
s’identifie harmonieusement avec le legitime hom- 
mage rendu a Soeur Esperance.

Quelques-unes des oeuvres, auxquelles s’est con- 
sacree cette femme de bien, sont k peine effleurees 
dans les lignes qui vont suivre, tandis que mille 
autres qu’elle a sem̂es, comme autant d’oasis au 
milieu du desert, restent le secret de soncceur.

Mais, laissons k notre confrere le soin de traduire 
lui-m£me sa pensee :

SCEUR « ESPERANCE  »
« Au debut de cette nouvelle ann£e, nous consi- 

derons comme un devoir de rendre hommage — 
par un court expose - k la femme de bien, qui 
consacra sa vie, sa fortune, son bien-£tre a la pro­
pagation de notre chore doctrine et au soulagement 
des desherites d'ici-bas.

« Notre Soeur t Esperance j>, dont le nom est 
certainement sympathique k nos lccteurs (qu’elle 
nous pardonne si nous ofFensons sa modestie) est 
la femme de bie 1 dans toute l'acception du mot. 
Elle vint fixer sa residence parmi nous, aprfcs 
rvoir perdu presque tous les 6tres qui lui furent 
chers ; elle abandonna son pays, ses amis et le 
monde — oil son nom, sa naissance l’avaient pla- 
cee — pour se consacrer entierement a la propa­
gation du Spiritisme.

« Ce fut par les livres de notre maitre Allan 
Kardec, qu’une amie sincere — Mine la duchesse 
de Pomar — lui procura, que notre Soeur « Esp6- 
rance » trouva toutes les consolations dont elle eut 
hesoin; aussi, de ce jour voulut̂ llle que d’autres 
comme elle puissent trouver la certitude, — comme 
nous le dit Casirair Mottet dans les verit̂ s eter- 
nelles, que :

Ce sont eux aujourd’hui qui parlent  A nos frferes 
Du fondde leurs tombeaux leu rcr ian t  A I’envie :
Ce&sez de nous p leurer, car la m a rt tfesl la vie t

« De ce jour done, elle fut la veritable religieuse
du Spiritisme ; pour elle une nouvelle vie com-

*

inen$a. Vie, helas ! qui ne fut pas exempte de 
souffrances, car bien souvent sa charity fut payee 
par l ingratitude, la malveillance, le denigrement, 
voire meme par la spoliation ; nouveau Geths6- 
men£, elle en connut toutes les tristesses, car les 
Simon-Pierre et les Judas ne manquerent pas. 
Rien pourtant n’ebranla sa foi ; confiante en ses 
protecteurs de I’espace, et surtoutdans l’&me de sa 
ch&re mere, elle a — comme nous avons nous- 
uiGrues — la certitude que la v̂ rite se fera jour.

« Malgre sa sant£ chancelante, elle est et restera, 
pour les orphelins, la petite M ire, comme pour les 
vieillards, les aveugles, les infirmes, la grande 
Seeur. Que de livres, de brochures, de journaux 
lui doivent l’existence ; aussi profitons-nous de ce 
commencement d’annee pour lui adresser nos 
veeux et nos remercieinents pour le bon accueil 
qu’elle a bien voulu temoigner k notre petit recueil 
spiritc « Le Phare de C Esperance », pour son 
oeuvre de propagande kardeciste.

« La R e d a c t i o n  ».

Get hommage, rendu a une Femme de Bien, est 
une cruvre de Justice. Pour nous qui avons, avec 
beaucoup de nos freres, partage l’honneur d’etre 
regu sous son toit, nous nous inclinons respectueu- 
sement devant cette personnalite, toujours sou- 
riante de Bonte, qui passe au milieu des mis&res 
de ce monde sans autre souci que celui de les com- 
battre parlout oil elles se trouvent.

B b a u d e l o t .

L’abondance des matures nous oblige k reporter 
au prochain numero la Conference Contradictoire 
du 11 Fdvricr dernier sur le materialisation du me­
dium Miller.

A Monsieur Beaudelot, Directeur de la Revue du 
Spiritualisme M odem e.

Monsieur,
Comptant sur votre obligeance, je vous envoie 

cette lettre dans l’espoir que vous voudrez bien la 
publier, si toutefois vous jugez qu’elle merite l’in- 
sertion.

11 y a quelques jours, une affiche colossale cou- 
vrait les murs du quartier si populaire de Grenelle, 
invitant le public a assister k une conference con- 
tradictoirey ayant pour titre : « Doit-on croire en 
Dieu ? » L’orateur qui, disait I’afGche, est un des 
maitres de l’Atheisine moderne conviait les Spiri- 
tualistes i venir exposer les motifs sur lesquels 
reposent leurs croyances. J’ai cru qu’il etait de 
mon devoir d’assister a cette conference pour en­
tendre d'abord les arguments d’un de nos adver- 
saires, ce qui est toujours utile, et ensuitepour op- 
poser aux syst̂ mes raaterialistes la philosophic du 
Spiritualisme moderne. G’est pourquoi alfrontant 
un public hostile, malgre mon faible talent oratoire, 
j’ai, devant cinq cents auditeurs environ, d̂ fendu 
nos id<$es aux applaudissements d’un certain nom-*
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bre de personnes dont les marques de sympathie, 
en me payant largement de ma peine, m’ont rempli 
le cceur de joie ! . . .

J’avais, entre autres choses, deraande a Forateur, 
quelies consolations, quelles esp^rances le raaty- 
rialisme apportait k l’humanite ?

Detournant adroitement ma question, Forateur 
n’y a point repondu!... Peut-£tre la trouvait-il tro > 
embarrassante... J’ai su depuis que des anarchiste^ 
presents a cette reunion avaient mfime trouv^ cetl j 
demande inutile!

Cela ne me surprend pas, mais ce qui mfetonne 
le plus, c’est de ne pas avoir trouv£ lk un spiritua- 
liste, qui plus scienstiste que moi, mieux en me- 
sure de repondre k Forateur, eut pu prendre la 
parole pour defeudre notre cause.

Pourquoi, imitant en cela les raaterialistes, nos 
chefs ne donnent-ils pas plus souvent des confe 
rences populaires? Oh ! je sais bien qu'il y a des 
l iv r e s .. .  Mais ces livres ne suffisent pas. 11 fai t 
instruire ceux qui ne lisent pas. Ils sont trop igno- 
rants direz-vous ! Et le moment n’est pas encore 
venu ! , . .  Mais ces ignorants ne sont-ils pas nos 
freres? Et est-il jamais trop t6t pour faire le bien ? 
Devons-nous, nous qui proclamons partout la c la  
rity et l’amour, laisser plus longtemps dans les 
t^nebres d’un doute mortel des hommes qui, dans 
la nuit de leur incertitude, choisissent pour parer 
leur cceur entre une t£te de mort et les ailes c‘e 
l’esp^rance! Pourquoi ne pas combattre Fhydre de 
FAthyisme partout ou il se pr^sente ?

Faut-il done attendre que devenu plus fort il ait 
fait plus de victimes ?

On nous objectera peut-6tre que le temps saui a 
faire justice k cette doctrine mensong&re et inique, 
que le jour viendra ou la v6rit£ illuminant enfin 
notre terre, an^antira k jamais tous ces syst&mes 
dfts k Fignorance, lfegolsmeet Forgueii, ce ternaire 
du mal qui afflige et deshonore notre humanitc. 
Ce jour nous serons les plus forts, nous pourrons 
lutter... O ui..., mais alors quel sera notre m£rite ?

Je crois que mon faible appel sera entendu de 
nos chefs e tq u lls  voudront bien, en pardonnant a 
l’humble auteur, prendre ces paroles en conside 
ration .

A gr6ez...1 v E. B o u s q u e t .

— Nous sommes heureux de publier la lettre de 
M. Bousquet et de le feliciter de sa courageuse 
initiative. Il a jugy bon d’entrer dans Tar£ne et de 
lutter avec ses moyens pour affirmer Forigine cle 
toute \ferity, de toute Lumiere, de toute Frater 
nity.

Il a cru devoir prendre la parole en faveur du 
Principe Universel : il a bien fait. Il a senfe de la 
lumikre au milieu de profondes t^nebres.

Mais il ne pouvait esp^rer transformer en un in - 
tant les hommes dont la liberte de conscience e;t 
annihilee par le parti-pris ou par des sentiments 
qu’ils nese sont pas domfe la peine d’analyser.

L’effort de notre ami fera peut-£tre trouver a 
quelques-uns de ses auditeurs leur chemin de D.i- 
mas, il sera peut-^tre la lu m iere qui r^veillera leur 
conscience et, la re flex io n aidant, determinera leur 
esprit vers une orientation plus rationnelle.

Nous devons nous habituer k ne compter sur

personne pour faire oeuvre commune, chaci 
vant faire sa part dq lat&che collective. Qui 
ami marche done avec confiance chaque fois 
conscience lui dira d'aller de Favant, sans reĵ  
en arriere. Les Ap6tres etaient ses frkres, de 
qu'ils etaient les nitres,* que personne ne Yoi

UN BAMBIN (1)
M am an! Je s u is  p a r ti, te  la is s a n t ic i-b a s
D a n s la  s o m b r e  d o u le u r . J e  v e u x  g u id e r  te s  p a s ,
T e  d o n a e r  lo n g u e m e n l u n e  te n d r e  c a r e s s e ,  
T ’e n to u re r  c o n s ta m m e n t, te  c o n se ille r  s a n s  c e s s e .  
E n te n d s  m a d o u c e  v o ix , s e n s  m a m a in  p ro teo tr ice  
Q ui p u ise  e n  l ’In fin i sa  fo rce  d ir e c tr ic e .
D a n s  le s  p e in e s  d u  jo u r , j e  m a in tie n s  ta  v ig u e u r  ; 
A u x  h e u r e s  d u  r e p o s , j e  rG chauffe ton  coeur.
C e s s e ! C esse  ! m a m a n , d e  v e r se r  la n t d e  la r m e s  : 
L e s£ jo u r  d 'u n  b ea u  c ie l  t’a lte n d  rem p li d e  c h a r m e s  
T on  en fa n t le  ch d rit : so u  (Tran t d e  ton  m a lb e u r ,  
S a n s  c e s s e  i l  s ’6 v e r tu e  a  c a lm e r  ta  d o u le u r .
L e so ir , p ou r  t’en d o rm ir , il fe rm e  t e s  p a u p iu res . 
P u is  il te  b e r c e  a u  so n  d e s  p lu s  d o u c e s  pri&res 
La m u siq u e  du  C iel c h a n te  u n  h y m n e  p o u r  to i,
T e s  s o n g e s  r a d ieu x  t e s o n t  fo u r n is  p ar m o i.  
F ig u r e -to i, m a m a n , d eu x  k m e s  a m o u r e u se s  
D a n s  le s  b o s q u e ts  d iv in s , a u x  s e n te u r s  s a v o u r e u s e s  
G ofttan t a u  m e r v c il le u x  en  c o n te m p la tio n  
D es b e a u t6 s  d e l ’a zu r  : d a n s  l ’a d o ra tio n !
A h  I b ie n  c h e r e  m a m a n , s i  b o n n e  e t  s i  g e n t i l le  ! 
Q u e lle  f t t e  p o u r  n o u s  1 q u a n d  d a n s  n o tr e  fa m ille ,
Q ui p la n e  d a n s  le s  C ieu x , tu  v ie n d r a s  n o u s  r e v o ir . 
E m b r a sse -m o i, m a m a n  1 n o u s  c a u s e r o n s c e  s o ir .

n Cc r o l o g i e
On nous annonce le ddees de M . Cadaux, presi 

dent de la Societe d’etudes et de morale spirites de 
Toulouse et receveur g6ndral des hospices de cette 
ville.

Le 17 fevrier dernier, il pr£sidait encore une 
conference faite dans la salle de la Justice de paix, 
rue du Syndchal et oil un magnifique bronze de 
Jeanne d’Arc, Foeuvre nouvelle deMercid — un 
toulousain — et Fauteur de G lo ria  V ic tis , fut offerl 
en grande solennife au conferencier, M. Ldon 
Denis, qui est aussi president d’honneur de la 
Sociyfe, corame tymoignage de gratitude pour les 
nombreuses conferences qu’il a faites k Toulouse. 
M. Cadaux, en cette occasion, prononga un dis 
cours Irks send. Le lendemain, il dejeunait alfegre- 
ment avec le vulgarisateur du spiritisme et quel- 
quesamis.

Et le 25 fevrier, il quittait subitement et sans 
souffrance son enveloppe terrestre.

M. Cadaux a yty nidle d’une fagon active au 
mouvement spirited Toulouse depuis Forigine. Il 
fit partie avec Ch. Lomon, du cyfebre groupe 
Pommies et son dyvouement a notre cause ne s'est 
jamais dymenti un seul instant. Son dypart laissera 
au sein de la Sociyty spirite un grand vide et 
d’unanimes regrets.

pa^U Con,munic*^on 8P*r*te mise en vers par A. Mooter, instUutetr
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Pensies Phi losophiques

L 'A m e ... c’est la vie. — La vie c’est le principe 
prgexistant de tout ce <jui est. C’est la vie eternelle 
etinfinie qui a engendre les choses, les etres et les 
mondes par sa loi d'amour qui apparait dans la 
nature terrestre.

Infime parcelle de 1’Esprit-Vie-Amour, elle est 
indestructible comme lui. Elle attire des Elements 
rnateriels par lesquels elle se construit un corps 
approprie au service de ses aspirations et par lequel 
elle aflirine ses tendances, sa liberte, ses amours 
et sa volonte.

Nul ne peut se persuader qu’il est sans Ame — 
ce serait nier sa vie, sa capacity d’aimer et de vou- 
loir, et sa propre personnalite.

L e N a tu re l. . .  ne peut pas 6tre autre chose que 
la conformity a la nature et a ses Iois.

L’observation des rapports qui existent entre les 
choses et les etres fait connattre k I’homme la loi 
de la vie et les moyens d’aider a Amelioration des 
choses, des etres, des volont^s et des actes.

Les lois, l’ordre et les fonctions de la nature 
revelent avec Autorite la plus incontestable que la 
loi de la vie qui agit en tout et partout est simple- 
ment le pur amour.

Le naturel conduit l’homme qui s’y attache k ne 
vouloir que ce qui convient k son cUveloppement 
physique, intellecluel et moral, et repudie les usages 
contraires k la nature.

Prentice Mulford : Vos forces et le moyen 
de les  u tiliser. Chez Chacornac.

Le temperament p r a tiq u e du Yankee, son c6te 
realisateur constitue un terrain favorable a A clo- 
sion du mysticisme. En sa qualite de citoyen de la 
libre Amerique, Prentice Mulford imprime a son 
oeuvre ce inline £aractere positif. II est un aventu- 
rier qui plante le drapeau aux quarante etoiles sur 
les terres ignorees du M ysore. L’homme, tel qu’il 
le congoit, est un capitalist inconscient de ses ri- 
chesses, du pouvoir qu’elles lui conferent, a qui il 
s’efforce d’indiquer le meilleur placement. La pre 
miere condition pour Apprenti milliardaire serade 
ne pas gaspiller : le repos du dimanche, Aconomie 
de ses forces, leur emmagasinement et leur canali 
sation par Tobservance d une hygiene confortable 
et par la priere m£me, vont £tre le tremplin puis 
sant qui lancera la volonte.

L’homme de finance k ses debuts aux prises avec 
la gene et la defiance, sans credit, mais qui a du 
genie et l’entetement du succes sait ou saura qu’il 
est necessaire de s’abandonner k Mammon «: cornme 
l’enfant se confie a ses parents, comme le disciple 
au pouvoir supreme » et il ne s'egarera pas. Le 
boursier qui rate ses operations comme le neo 
phyte qui ne trouve rien sous le voile d ls is  sou- 
leve sont de versatiles amants.

* 11s avaient le desir, la foi leur a manque *>.

Cette verite, Prentice Mulford la met a notre por- 
tee avec une admirable sagacite et comme tous les 
hommes d’intuition la fait toucher du doigt dans les 
realites quotidiennes.

De ce chef il est de bonne philosophic, en ce qu’il 
fait rentrer l’hommc en soi-meme, lui fait aimer sa 
planete et cherir ces plaisirs modestes qui tem- 
perent l’amertume de vivre : la bonne chore, les 
livres et le coin du feu.

« La faculte d’oublier est sans borne, prononce- 
t-il, et ceci vaudrait une longue exegese. L’imagi- 
nation ne va-t-elle pas plus vite que le chemin de 
fer et je ne sais pas de phonographe qui soit doux 
a ecouter comme le souvenir d une derniere parole 
tombee des levres bien-airaees, quand il y aurait un 
siede de cela >».

L'Im ita tio n le dit aussi :
Que cherchez-vous au dehors ? N’avez-vous pas 

sous les yeux Pair, la terre, le feu, l’eau et tous les 
elements avec qu o i tou tes choses son t f a i te s.

Je ne «ais si Prentice Mulford songeait si loin en 
ecrivant sa phrase, mais le lecteur ne manquera pas 
d’y trouver plus d’un sujet de meditation.

Une preface de Sedir et les notes dont le mattre 
a enrichi sa traduction en font un travail particu- 
lierement precieux.

Raoul Ga u b e r t .
*
♦ ^

Ligue Internationale de la  Paix  et de la  
Liberty, fonddei Geneve le 12 septembre 1867.

B u re a u x  d e  la  L ig u e  : 7, rue Naegeli, k Berne 
(S u isse).— M. le docteur G. Bovet, secretaire- 
tresorier.

P re s id e n t du  C o m iti c en tra l : M. Emile Arnaud, 
k Luzarches (Seine-et-Oise).

La L igu e in tern a tio n a le  d e  la  P a ix  e t d e  la  L i 
berte a pour but l’organisation, entre les nations 
comme dans les nations, de la Paix par la Liberte 
pour la Justice.

Elle travaille k Amelioration des rapports inter- 
nationaux, k Tetablissement de l’ordre juridique 
international, et finalement elle poursuit l’institu- 
tion d une F ed era tio n  d e s  P e u p le s  l i t r e s .

La Ligue met sur le mfime rang et resout par 
les memes principes la question politique et la 
question sociale.

La Ligue doit grouper tousles hommes et toutes 
les femmes amis de la Paix, de la Justice et de la 
Liberte, capables dc comprendre l'importance de 
l’union etde Taction commune permanente. Aussi le 
Comite central leur adresse-t-il, quel que soit leur 
pays,un pressont appelpour qu’ils adherent et col- 
laborent k Toeuvre de la L ig u e  in tern a tio n a le  d e  la  
P a ix  e t d e  la  L ib er te .

La Ligue est composee de membres individuels, 
de Sections, de Comites et d’Associations adhe- 
renters.

C haque m em b rey in d iv id u  ou sec tio n , devra payer 
une co tisa tion  an n u elle  d e 1 fra n c  au  m o in s , moyen- 
nant laquelle il recevra pendant l’annee les circu 
la tes du Comite central et le compte rendu som- 
maire des Congres et des Assemblees generates de 
la Ligue et de la Societe du journal L es  E ta ts -U n is  
d 'E u ro p e . Moyennant une cotisation annuelle de 

I 2 francs pour la Suisse et de 5 francs pour les
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P etit Meridional du 22 mars. Ghronique locale de 
Montpellier :

* l/Amicitia » execute magistralement une Me 
ditation sur un tU6me de H aendel, de M. Louis 
Combes, professeur au Conservatoire de Montpel­
lier; puis la parole est donnee k M. Leon Combes, 
le conferencier. L'orateur qui eonnait a fond la 
technique de son sujet examine avec beaucoup de 
clart̂ , et une solide erudition en s’appuyant sur 
les pcrsonnalites les plus en vues en la mati&re : 
Crookes, Richet, Flammarion, Encausse, etc., les 
causes des phenomenes metapsychiques; il etudie 
les deux courants d’opinion qui existaient dans 
Fantiquite sur cette question, Tun, populaire, 
superstiticux, croyant voir dans les phenomenes 
constates la manifestation directe de l’esprit divin 
(Dieu bon) ou de Tesprit infernal (Dieu mauvais), 
l’autre esoterique (tenu secret par les initiations 
aux grands mysleres des temples) attribuant en 
partie ces memes phenomenes a l’exteriorisation de 
la force nerveuse (neurique) et intelligente (psy- 
chique). II signale egalement les deux courants qui 
predominent a notre epoque, l’un exelusivement 
attache a Fobservation pure des phenomenes, l’autre
k la speculation philosophico-theologique.

Le Conferencier fait l’historique rapide des eve- 
nements et des faits qui font entrer les pĥnoine-
nes mediumnimiques dans le doraaine scientifique, 
il suppute Favenir des sciences metapsychiques, 
leur application future aux progres de Fhumanite, 
leur evolution parallele aux aspirations socialcs de 
Fhumanite basees sur la mutualite et termine en 
exhortant l’homme a realiser integralement au plu- 
tot le progres moral com me se realise le progres 
materiel.

Applaudissements nourris et prolonges.
Une serie de projections lumineuses € A travers 

les Temples antiques » avec des explications tres 
instructives presentees par M. Jouneau, directeur 
de FEcole des Beaux-Arts de Montpellier, presi­
dent de la Societe litterairc et arlistique de Mont­
pellier dont M. Combes est aussi le secretaire 
general, a cloture cette belle soiree dont le souve­
nir restera dans Fesprit du nombre considerable 
d’auditeurs qui y ont assiste.

Nous avions oublie de dire que parmi les presi­
dents d’honneur de la Societe d’Etudes psychiques 
de Montpellier qui sont MM. le Dr Encausse, Dr 
Joire, Gaston Mery (de Paris), MM. le Dr Adaraira 
et Poseedor,dePragues, Autriche etM.le DrCazes, 
medecin en chef des Colonies en retraite (Mont­
pellier), se trouve notre sympathique directeur 
M. Beaudelot. P.-E. H.

¥ ¥

D essins m edianim iques
Nous annon̂ons k nos lecteurs que Mmc Carre, 

auteur des remarquables dessins medianimiques, 
dont nous n’avons reussi qu’a faire imparfaitement 
reioge, tant ils sont prestigieux, a quilte la rue 
Vignon pour la rue des Mathurins, 49, oil ces des­
sins sont maintenant visibles.

¥

Rem erciem ents.
Nous avons regu :
De M. J. P., 5 fr. — D’une Soeur des Malheu- 

reux, 5 fr. — De M. N., 2 fr.

Que nous avons remis k la famille Thiebault̂  
passage Nicole et qui nous charge d’exprimer 
fraternels souscripteurs qui ont repondu a n< 
appel, ses sentiments de vive gratitude.

E ssai sur le Cantique des C&ntiques,
par M. S e d i r .

Cette brochure, que M. G. Allie a magistrale­
ment analysee dans notre num̂ro de janvier 
cette annee, m̂rite une attention particuliere a 
d’un titre. Nous nous faisons un devoir de 
peler k nos lecteurs qu’eile n'a ete tir̂ e qri 
500 exemplaires numerotes, et qu’elle ne se t*ou 
pas dans le commerce. Le produit de la v 
etant destine k venir en aide a un etudiant dans 
g£ne, nos lecteurs sont prids d’adresser leurs 
mandes k M. Ŝdir, 14, rue Girardon, en m 
temps que la somme qu'ils voudront bien consaV. 
crer a cette oeuvre.

¥ ¥

N ouvelles R evues.
Le premier numero d’une publication fond2e‘ , 

par M. Antoine, le guerisseur, nous est parventU m> 
Son titi e est YAurore de la Conscience. Son prOr- 
gramme est la base de ’’enseignement du cetebriK’ 
thaumaturge : *  

c Un seul remede, dit-il,peut gû rir Fhumanit̂ *; 
La Foi; c’est de la foi que natt l’araour : l'amoor ; 
qui nous montre dans nos ennemis Dieu lui-m̂ ul̂  
ne pas aimer ses ennemis, c’est ne pas aim̂ t'' 
Dieu ; car c’est l’amour que nous avons pour nee. 
ennemis qui nous rend dignes de le servir; c’est 
seul amour qui rous fait vraiment aimer, pans& 
qu’il est pur et de verity ». ^

Nous souhaitons k notre confrere une s i n c e r e /  
bienvenue.

Bureaux : 17, rue Hors Chdteau k Li£ge; 3
par an. * yj

4 ¥

Le Reveil gnostique, organe du catholicisme gnos*v 
t:que, publie sous la direction de notre excels 
lent confrere, M. J. Bricaud Bureaux : 8, #|
Bugeaud k Lyon. Abonneinent : 2 fr. par an.
Nous souhaitons une affectueuse bienvenue -4*- 

cette publication qui a pour objet une oeuvre esseu& * 
tiellement utilitaire : affranchir l’esprit humaio/etT 
repandrc a profusion tous les sentiments capablê  
de rapprocher les hommes. C’est une ceuyt'e 
d’union. Les ̂ glises, en ĝ n̂ ral representent les 
principes de morale particuliers aux divers peoples 
de la terre ; mais la gnose, n'est pas une autre re- 
pr̂ sentatation analytique de ces principes, ce n’est- 
pas une religion : c’est la religion syntĥ tique, Ifc- 
condensation dc tous les principes communs ( 
toutes les (̂ glises. Son but est de relier les hommes: 
dans la pratique commune de leurs inter£ts spirit̂  
tuels. j

■ a f t
—1 1

Le D irecteuvG erant: A.-M, Bk a x de l o t . "*■

La Mans. — imprlmehe Monnoyer.
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L’INITIATION
DIRECTION : 5, rue de Savoie, 5

Telephone : 260-90 — Paris-VI® 
D i r e c t e u r  : PAPUS 

D i r f .c t e u r  A d j o i n t  : Paul SEDIR
FRANCE, un an....................................... 10 fr.
STRANGER, — .............................. 12 fr.

Priere d’adresser tous les cchanges :
5, Rue de Savoie, Paris.

L’Initiation est, en France, le seul organe officiel 
des centres suivants :

Groupes Independant d Eludes Esoteriques, 1.600 
Menibres, 107 Branches et Correspondants. — Or- 
dre Martiniste. —  Ordre Kabbalistique de la Hose 
- f -  Croioc. —  Ecolc Superieure libre des Sciences 
Hcrmetiques. —  Societe Alchirnique de France ( a v e c  
la Revue ITlyperchimie). — Union Idea lisle Uni- 
verselle. — F. T. L. (section franqaise). — Rile 
Swedenborgien (Loge IN RI).

Publication consacree aux recberches experiment 
tales et critiques sur les phenonienes de telepathic, 
luciditti, premonition , rnediumniie, etc., 1 'ie Annee.

D i r e c t e u r s  : MM. l e s  D rB D a i u e x e t  Ch. R i c h e t

Les Annales des Sciences Psychiqaes paraissent 
tous les mois. Chaque livraison forme un cahicr de 
4 feuilles, in-8° carre, de 64 pages.

Elies ont pour but de rapporter, avec force 
preuves a l’appui, loutes les observations serieuses 
qui leur sont adressees, relatives aux faits, soi- 
disant occultes, de telepathie, de luddite, de pres-  
sentiment, d apparitions objectives. En dehors de ces 
recueils de faits, sont publies des documents et 
discussions sur les bonnes conditions pour observer 
et experimenter, des Analyses, Bibliographies, Cri 
tiques, des Informations sur le mouvement psychi- 
ques, etc.

p r ix d ’a b o n n e m e n t  : Un an (a partirdu 15 fevrier), 
pour tous pays : 12 fr. la livraison : 2 fr. 50 ; o n 
s ’a b o n n e  : au bureau des Annales, 6, rue Saulnier, 
Paris, chez tous les libraires, et dans les bureaux 
de poste.

Initiee aux Sciences Occultes, avec Tappui des 
Maltres en Occultisme, guide pour spiritisme, 
magnetisme, horoscopes, voyance, psychometric, 
onomancie, petits-points de la marechale de Cl£- 
ramteau ; possede le Ouid-ja-magie rnagnetique 
pour maladies physiques et morales. Procure 
ouvrages traitant de ces matieres.

Velleda, Villa Saint-Michel, Monte-Carlo 
(Principaute).

SOCIETE ANONYME

DES PLAQUES ET FAPIIRS PHOTOGKAPIIIQUES

A. Iiumî re & ses fils
LYON-MOINPLAIS1R

PLAQUES, PAPIERS, PELLICULES
Produits Chimiques

Agenda photograpliiquc LliMIERE 1905
Prix franco: 1 franc

Ail Salon de Lyon: ARS & VERITAS

Methodepratique
d’Astrologie Onomautique

Par G. PHANEG
Docteur en Herm et ism e

Pro fesseu r t i t u la ire  a l ’Eco le sup erieu re Herm et ique

: I fr*. 2 5
Librairie fran âise, 4, Place Saint-Michel, 4

I  S
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53 t e r , Quai des Grauds-Augustins, PARIS
T 6 1 6 p h o n e  : « ! » • ! «

A chat, V ente e t E changes de L iv res
AncietiM et ModcniCH, «l«* loiin Genre» 

C a ta logu e  (64 p.) de L iv res  e t  de M a n u scr its
RElATIFS AUX SCIENCES OCCULTES

Toua les M ait res Anciens et M odernes :

M ng ie, so rceller ie, dem onolog ie. o st ro lo g ie, n lch im ie, her-  
m et ism e, kab lm le, b yp no t ism e, m ag nct ism e, sp ir i t ism c, 
sciences d iv in at o ires, g r i in o ires, tbeosophie, m yst icism e.

Catalogues Mensuels envoyes franco sur demande.

EAU DE TOILETTE SALOMON
  * 0 11  r* I V n t r e l i e n  d u  v i s a g e

Produit inoffensif. incolore, aliment de la peau, s’emploic conlrc
les laches de rousseur, les dartres, les bouton?, les rides.$

5 lr. le llacon de 45  grammes

EAU DE TOILETTE SALOMON
I*om* I'cntrct lcn <le In chevdure

Aliment du bulbe capillaire; incolore, inodore; inoffensive tant 
pour la couleur quo pour la conosiance du cheveu. Arrete la chute,

fait repousser lcscheveux.
5 fr. le llacon de 45  grammes,

S’&dresser it Mme Perret-Gentil, 14, rne Girwdon, Paris

LA LIBRAIRIE DU PROGRES
3 , rue tics Grands-Augustins

Public une nhuvellc Edition, revue et augments du D lctton n a lre  
La Chatre. Cc diclionnaire est le plu  ̂progressif, le plus complet de 
tons les dictionnaires parus jusqu’s ce jour. 11 resume sous une forme 
precise et accessible a tous I’ensemb'e des connaissanees huuiaines a 
noire epoque. Concu dans les idles les plus larges, il s’applique a 
propager l»*s sentiments d’ind^pendance el dedignill seuls sosciptibles 
de relever le niveau moral de rhumanitl.

Chaquc volume sera compose de ISO livraisons environ, impriml 
sur magnitique papier glaci et satind.

L’onvrage complet, en 3 volumes grand in-1*, a trois colonnes. il- 
lustrles de plus ue 2,000 sujets graves sur bnis iniercalGs dans le 
texte, coutera environ 6T> francs, le meilleur march6 de tous les grands 
(Cliques.

Prfx : 60  centimes la slrie de 4 livraisons.
Abonnements par 10 series : 6 francs.

En vente chez tous les Libraires.

RECOM M ANDE A NOS LECTEU RS OE FRANCE ET OE L' ETRA N GER

Se charge de la Representation. — Depots
»

tie tous Articles. — Ecrire :

KAItTIIES, 56, hue du Bac, Paris.

L* glut act't le plus is w il  
n tlanl b*» Temouix ft Off

Let 6 FlteeM̂5'8PVI WWRAt. 3A toe »u mcmM̂i)

TONIQUE ET 
HECONSTITUANT 

A la  KOLA et A la  COCA
C’est  l ’act ion co m b in le do ces deux p ro d u it s que nous reco m m and o ns sous le n o m  

de VIM EGAIXE;, le r lg ln e f a t e u r  et  l ’ an t id d p crd it eu r le p lu s p u issan t  parmi les 
to n iq ues et  les reco n st it u an t s.

Les p r in cip es reu n is de la no ix de Ko la et  de la feu il le de Coca u n is a l 'act io o  
du v in  t an n iq u e, d l j f t  p ar  lui-m dm e des p lu s fo r t i f ian t s, font  de cet te p rep arat io n , le 
plus efllcnee, le plus ugrenhlc et  le moins i»*i*itant flea toniques et  dc« 
stiinuln nts.

Exp er im en t s dans les h d p it n u x, reco m m and e p ar  un g rand  no mb re de M ed ecin s, 
le V I .V E C A L L E  est  t o u jo u rs p rescr i t  avec succ& s.

11 se recom m ande d ans l ' a n e m i o , la cblorose, les affections cl© In pol- 
trlnc ct des bronclies, les convulescenees longues et dlfflclles, la 
grosAtase, les suites <1© couches, In debit it© geuerale, les troubles 
digestifs, les maladies du emur et  su rt o u t  celles du systeme nerveux, le
nurnienngc civil et I ntellectuel.

#
DOSE : Un verre a rnadere avant ou apres les deux principaux r e p a s t , 

pur ou additionne d'c'au.
Pour les enfants, un verre a liqueur suffiU

Detacher ce BON a
el demanderau DEPOT GENERAL 

25, ru e  du B ac, P a r is

prix redtiil pour
IJn flacon... 4 fr. 
France,franco. 4.50

nos leeleurs
ies 6 flacons. 22 fr. 
France/franeo 24 fr
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